DELA  DETTE  NATIONALE, 

» 

PAR  SOUSCRIPTION. 

Flan  propofé  par  M.  Rovzet  , Major  en  feconâ 
de  la  Légion  de  la  Fierre  j à Toulon fe^ 


AVERTISSEMENT. 


D E S rinftant  où  le  Comité  des  Finances  nous  eût  fait 
connaître , par  f organe  de  M.  de  Montefquiou  ^ Tétât  de 
détrefle  de  la  Nation  ^ Tétendue  de  fes  befoins  & ce 
qu  elle  devait  attendre  des  bons  Citoyens  ; affeélé  de  la 
fituation  vraiment  critique  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vions : indigné  des  moyens  que  les  ennemis  du  bien  public 
multipliaient  avec  tant  d’alfedation  ^ pour  diminuer  les 
reffburces  de  TEtat  ^ & faire  perdre  , s’il  était  poffible  , 
la  confiance  qui  doit  être  la  bafe  de  toute  opération  na- 
tionale 5 je  m’étais  livré  à la  combinaifon  d’un  plan  dont 
les  événemens  poftérieurs  n’ont  fervi  qu’à  me  faire  mieux 
fentir  les  avantages. 

Cependant  la  circonftance  dans  laquelle  Tapperçu  de 
mon  projet  fe  trouva  imprimé  , me  donna  de  la  défiance 
pour  la  publication.  La  déclaration  delà  Noble/fe  du  i6 
Octobre  dernier  ^ me  fit  craindre  qu’on  m’accusât  d’avoir 
trop  abondé  dans  le  fens  des  Improbateurs  de  la  nou- 
velle Conftitution^  8c  depuis  cette  époque  j’ai  gardé  l’édi- 
tion entière  ^ 8c  n’en  ai  livré  que  quelques  exemplaires  à 
mes  amis  fi  on  en  excepte  ceux  que  j’ai  envoyés  à TAf- 
femblée. 

La  divifion  du  Royaume  > par  exemple  ^ en  84  dépar- 
temens  , ne  m’avait  pas  paru  la  plus  avantageufe....  Je 
m'étais  perfuadé  que  Téloignement  de  la  Capitale  devait 
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garantir  aux  Provinces  du  midi  quelques  avantages  dont: 
celles  du  nord , ne  devaient  pas  être  jaloufes....  La  décla- 
ration du  quart  ^ dans  laquelle  l’Affemblée  perfide  ^ ne 

me  paraifiait  pas  bien  propre  à remplir  fes  vues Ma 

confiance  dans  les  refiburces  de  TEtat  avait  écarté  mes 
regards  de  l’aliénation  des  biens  du  Clergé....  Une  Banque 
Nationale , liée  à la  Cailïe  d’Efcouipte  ne  m’offrait  pas 
affez  de  confidération  pour  les  Provinces  , defquelles  je 
m’occupais  plus  particulièrement  ^ la  Capitale  trouvant 
dans  Ton  fein  affez  de  partifans  pour  défendre  fes  inté- 
rêts. 

Quoique  ces  motifs  fe  foient  fortifiés  par  les  événe-. 
mens  J le  plan  d’une  Caijfe  d’extraordinaire  ^ dans  laquelle 
on  fe  propofe  de  verfer  quatre  cents  millions  du  produit 
de  quelques  ventes  des  biens  du  Domaine  ou  du  Clergé  ^ 
m’enhardit  à revenir  fur  mes  premières  idées.  Ma  patrie 
ne  pouvant  y trouver  que  de  nouveaux  témoignages  de 
mon  attachement  : TAfiemblée  Nationale  ^ qu’un  nouvel 
^lan  du  défit  de  voir  fes  travaux  heureufement  terminés  , 
pourquoi  craindrais-je  de  faire  connaître  des  opinions 
inême  contraires  à celles  adoptées  , ou  qu’on  adoptera 
dans  la  fuite  ? Ce  n’eft  le  plus  fouvent  que  de  leur  choc 
que  peut  réfulter  le  bien  qui  fait  l’objet  de  nos  vœux. 

La  propofition  d’amalgamer  la  Caijfe  d’efcompte  avec 
^ Vne  Caijfe  de  V extraordinaire  ^ riche  de  tous  les  afïignats 
fur  les  ventes  des  biens  du  Domaine  $c  du  Clergé,  loin 
de  contrarier  mes  principes,  démontre  la  néceffité  de 
îqs  adopter.  Point  de  crédit  pour  aucune  forte  de  papier 
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monnaie  fans  garantie  ; & je  me  perfuade  que  quelque 
folide  que  fût  celle  des  ventes  projettées , elle  obtien- 
drait encore  moins  de  confiance  que  celle  qu'infpire- 
raient  les  effets  privés  ^ repréfentés  par  le  papier  en  cir- 
culation. 

D'un  autre  côté^  les  variations  de  valeur  des  billets 
des  deux  caiffes  réunies  d’efcompte  Sc  de  \ extraordinaire  ^ 
ou  pour  mieux  dire  la  variation  des  bénéfices  fur  les 
allions  ou  autres  effets  de  pareils  établiffemens , n'éten- 
drait-elle pas  dans  les  provinces  ^agiotage  fi  funefte 
dans  la  capitale  ? Cet  agiotage  n'abâtardirait-il  pas  le 
commerce  ^ au-lieu  de  lui  donner  une  nouvelle  aélivité  ? 
Les  fpéculations  fur  le  papier  fe  font  toujours  aux  dé- 
pens des  échanges  des  denrées  & des  produits  des  ma^ 
nufaétures. 

^ La  banque  n'étant  que  le  canal  de  pafiage^  le  levier 
de  la  balance  des  engagemens  de  différentes  places  entre 
elles  i la  multiplication  des  canaux  de  ce  genre , loin 
de  groffir  la  fource  des  richeffes  qui  y découlent  ^ l'ap- 
pauvrirait d'autant  plus  que  fes  divifions  feraient  plus 
multipliées. 

Les  bénéfices  fur  le  papier  font  le  poifon  de  l’induf- 
trie  5 & cependant  c'efi:  cette  dernière  qui  fait  la  vraie 
richeffe  de  l'Etat  ; c’efi:  donc  fur  elle  principalement 
que  doivent  fe  porter  les  regards  des  Légiflateurs  : & 
c'était  pour  venir  à fon  fecours  que  j’avais  rappelé  au 
mois  d'oélobre  dernier  ^ le  projet  d'un  papier  national 
qui , hors  des  fpéculations  des  agioteurs  j offrirait  aux 
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Jjropiiétaires  & aux  vrais  Commerçans  des  fecours  a 
trois  Sz  demi  pour  cent  que  l'Etat  recevrait  en  pur 

bénéfice C'était  pour  utilifer  cette  refiburce  en  faveur 

de  l’Etat  d’une  manière  encore  plus  étendue  & plus 
tlirefle,  que  j'avais  propofé  de  mettre  même  les  plus 
mal  intentionnés  dans  l'impuiffance  de  refufer  les  fecours 
que  les  circonfiances  exigent;  puifque , d'après  mes  don- 
nées, non-feulement  ils  ne  fe  feraient  privés  de  rien,  mai^ 
même  ils  auraient  acquis  des  facilités. 

A ce  fujet  on  m'a  fait  quelques  objeélions  que  j'avais 
déjà  prévues,  & qui  pourraient  reétifier  mon  premier 
apperçu. 

D'après  mon  plan  , les  Soufcripteurs  recevraient  en 
papier  le  double  de  ce  qu'ils  fourniraient  en  argent  3 donc, 
m'a-t-on  dit,  le  papier  en  circulation  ne  ferait  pas  fufii- 
famment  garanti.  D’un  autre  côté,  a-t-on  ajouté,  com- 
ment & à quelle  époque  procéderoit-on  à l’extinêlion 
de  ce'  même  papier. 

Et  d’abord  il  eft  vrai  qu'en  donnant  en  papier  mon- 
naie le  double  de  la  valeur  numéraire  comptée  par  les 
foufcripteurs , le  papier  ne  paraît  pas  ruffifamment  ga- 
ranti ; mais  on  doit  remarquer  qu’en  délivrant  le  double 
en  apparence,  je  ne  délivrais  effeélivement  qu'au  pair, 
piiifqu'à  la  fomme  comptée  j'exigeais  que 'le  foufcrip- 
teur  ajoutât  l’engagement  de  fournir  une  pareille  fomme 
en  numéraire  fix  mois  après  l'appel  que  l'AlTemblée  Na- 
tionale jugerait  à propos  de  faire. 

Cependant,  comme  l'in^ejV^ÎIe  il  ferait  très-pof- 
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îîble  qu’une  tfop  grande  quantité  de  Soufctipteurs  fe 
trouvât  dans  l’impoffibilité  de  réalifer , rien  ne  ferait 
plus  limple  que  de  fe  réduire  à ne  fournir  aux  Souf- 
cnpteurs  du  papier  qu’à  concurrence  du  numéraire  effec- 
tif  qu^ils  fourniraient. 

Dans  cette  fuppofition  ^ fi  Ton  me  demande  comment 
h Nation  procédera  pour  retirer  le  papier  qui  aura  été 
délivré,  ma  réponfe  ne  fera  pas  bien  compliquée.  Ou 
la  fituation  des  finances  permettra  à l’Adminifiration 
de  rembourfer  les  Soufcripteurs  , ou  il  faudra  exiger 
d eux  le  facrifice  du  prix  de  la  Soufcription.  Le  pre- 
mier cas  n’étant  que  très-agréable,  paffons  au  fécond. 
Dans  celui-ci  je  fuppofe  que  quelques  Soufcripteurs  ou 
leurs  héritiers  fe  trouvent  dans  l’impuiffance  de  rap- 
'porter  à des  termes  commodes  les  billets  qu’ils  auront 
reçu,  ou  d’en  fournir  la  valeur.  Ge  feront  nécefiâirement 
des  pertes  pour  l’Etat.  Mais  après  les  précautions  prifes 
•dans  le  principe , il  y en  aura  très-peu  à craindre,  qui  pro- 
bablement feraient  compenfées  par  l’égarement  de  quel- 
ques-uns des  billets  à retirer,  la  'Caijfe  d‘^fcompte  fait 
'bun,  par  exemple  , q^ue  ce  bénéfice  mérite  quelque  mention. 

- En  revenant  donc  à ma  première  obfervation , malgré 
que  mon  premier  travail  ait  dû  d’abord  ne  pas  paraître  , 
■par  le  motif  de  la  circonftance  locale  du  ' i6  Oflobre  : 
malgré  que  l’Affemblée  fefoit  déterminée  à l’établiflèment 
d une  Caiflè  ié extraordinaire  qui  fortifiera  la  Caillé  d’ef- 
compte,  & que  fous  ce  rapport  les  fecours  à deman- 
der parsilîeat  moins  urgens  5 cependant  la  déclaration  du 
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quaft  embatfatrant  encore  beaucoup  de  citoyens  naêtna 

bien  intentionnés La  circulation  des  èffets  des  deux 

Caifles  d-efcompte  & d’extraordinaire  faifant  craindre 
que  l’agiotage  s’empare  des  fonds  qui  font  dans  le  com- 
merce & ne  les  vende  trop  chèrement  aux  manufaau- 
riers.  aux  Amples  négocians,  aux  propriémires  , aux 
cultivateurs , aux  artiftes , &c.  il  ferait  peut  être  plus  ' 
téreffant  que  jamais  de  venir  au  fecours  de  toutes  ces 
claires  & de  prévenir  les  abus  des  négociations  fpécu- 
latives  du  papier  variable , par  la  circulation  d un  papier 
fixe  qui  ne  ferait  qu’ajouter  à la  monnaie  de  Billon  qu’on 

a annoncée. 

Après  l’inaaion  dans  laquelle  la  ville  de  Touloufe  a 
été  retenue  par  fa  pofition . pourquoi  n’hafarderait-elle 
pasuneffai,  qui  n’engageant  à rien,  pourrait  produire 
d’excellens effets,  indépendamment  de  l’intérêt  quelle 
■ témoignerait  par  cette  voie  à la  caufe  publique.  Quelque 

.variété  qu’on  apperçoive  dans  les  opinions  defes  habw 

tans, la  perfpeaive  d’un  bien  général,  indépendant, 
,s’ille  fallait  de  la  révolution , ne  pourrait-elle  pas  fixer 
les  regards  de  tous  î Quelques  motifs  particuliers  feraient- 
ils  donc  faits  pour  éloigner  irrévocablement  ceux  que 
rintétêt  follicite  de  fe  rapprocher.?  Si  l’égoïfmea  dâ 
jamais  céder  aux  vertus  fociales , n’eft-ce  pas  au  moment 
où  nous  pouvons  nous  promettre  d’avoir  une  Patrie 
Qu’attendons-nous  donc  pour  l’honorer  î 


